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NOUVELLES ETRAINGERES.

L E T T R E

YIE M. DE I: oNTmtMUERT AUND tEcvDUS rDn D 1iv5s

D) iA uaRTEMEiNTs.

" Je ne sllicile mi ne désire hoiuneur de siégé dans l'as-
semb' e nationale. Je suis assez le ' uvis le î'euîx qui truit
vent que, pour un cirps si nouveau, il faut es uhommes nonr.
veaux. Mais plusieurs l'entre vous, dlanîs divers départe-
moelts, veuilent biei I 'offir spo ment leurs vofes. Je
les acepte comme 'aeptemdii le mandt tde représentutti 
s'il m'est contfleié. Le refus'r, serait deserte: le poste de
I h neur et.l dudanger.

a Vus avez drio en- arce, à unnie profession de foi le
nia part. Elle -n'est d'autant phus facile m tre, que je la
hrnerai à vous rappeler mmuniass. Je u' ien A y désa-
vouer, j'ai nième la prétention le inavoir rien à y chan-
ger.

- J'ai toujours placé au premier rang <le mes diognes pl-
liuques la soîuveri 'e nantiole. J' ofinnu son droit Ldans
la Charte de 130. .ie ne îui nii une titex contester sor. c(tu-
vue da ns lu Répui luIieu îe 4I S--S.

SJ ' irut, tc fui smère et cnnlètment deésintressé
a lu royauté constitutionnelle Je cois encore quît' le gu)-
verneunlt représenlit ifn lonné au pays treinte..quatr ans de
p:ni de prospét éet d uie ient, imo te, il est Vrai'

a saps areil lans notre histoire. Cependant Dieu l'a
aniar,doInneuuut, et lua ranclie nie l'a pas diéfendti. Je mlie soumelts
au jugemeit de lu France et de Die, patur ne plus mt soueve
Air cue le mes devoirs nCuers lut Patri et thi vrit. .

cg Jui cIsucre les dixsept annie de ma vie pubhque à
une seul' pensée, à l'uunion île la relugion et dIli li liberté
Persoie. je le corois,na combattu avec in dévoilement plus

per'sver:mt et pIns énergique pour celte cfuse. Je lui ai
douiiu in cmur udans uun temps où elle élot profondémnict
meiécnu uuue et impopluuire, où lis grands exemples d'O'Con-
nell et de Pi I iavaenut point unicre udmllî le prijuigés
et les pascions de l'iioleraniice irréligiemen. Aujourd'hui cette
Iuionîî, si beni compne par le peuple vicin'eux de Paris, ist
irrévocai-lent iit scelIlé, -u rioins daunis le 'uir îles ca11ithoi-
qe. [I seste à luaure prê a lir dan inos mmar piuliuues,
dans nos Il.i, dans noîre contitutin future. J'y ai travil lé
toute ua vue et je veus y travailler tîuliuiiirs. .

lIi M. le Monta.11lem11er.t uappelle les scsouvenir tquaucin
de nias lecteurs ns 'a ub s, les inr iux actes e les prin-
c-is île st 'a ie îtnlutquue -.et il terumine uiimisi

Ysdouietu ! m teuin a parleumUntairu,
dansls lop oition. Je n'i jamuis ni rAusU!, i sllici de lutn-
rien oieMremrat lu moinuitre ivur' ps plus pour mi que
plour~les mdie. .\liis je suis loin le mt'eîî t'aire le titre au-
près du ipouuot'îîir niouîveaui. Cair j'uii voulu sinueércuieunt le
maiuien dui poJuvii jai vouliu lertir, l'élairer, et
non le Jétruire;J :'ai ipruturs été t. à Pap-puyer et à lili-
pruvr. lrsie dutu-s ses conseils le lieu l'emportait sur le
mal : j'ai désiré loyalient le viir entrerdan s in voio du ruo-
gués d-i îu suiti.

" J'éproutve prcisnift les mèmes dispositions à P ganrl
du gouernemeut mrépuiiui. Si la Vie politinei im'rit roui-
v'eri ptar le siuT'rage de mues citoyen,'je travaillerais île bou-
mie fyi t sns lu tumidre arimre-pensée t n la constiun-
ion dle lu Républiq '. Peruid que le- guvmernments ne
Ciuccohilieut en )France avec unie si dplorable rapidité, qie
par dèfaut de sincérité, et par conmptlosance potin les passi-
ons excltu'es, m ellerr p.ii' ldessus tut, le donner a u
gouvnement républicamn, ou'ition îde toute vraie grandeur,
la liurée. C'est pourquoi je le voudrais libéral, modéré, te -
lértat, equtabe, e uun ut, du de tultes les qualités quii
ont manqué à la République le 1792, laquelle, comme cia-
cun sait, a é acapablo le tout, except de durer.

ec Mutis, quoi q d i iluarrive, et quand ces paroles. a lieun
de signaler na rentrée lans la carrière dglative,ne devraient
servir que d'adieux à nes mis politiubes e me permettri
de leur dire qIue mIci on-s cuwviclions ni fies allures oi change-
ronit. Je tneserui pas ;luts le courtisau lui lendemaii q(ue cli
de la t-cille J'ui vncu peun t dix-huit ans sous la monar-
chie, et disanft ce que je croyis la venîté sur tout et à tous.
Je compte fired îe m:ne sous ta Repuiblique.

"Si cette Répuhhque, en aéhonru le so' des travailleurs,
garantit, coue ielle des Eats-Uis, à lui rehgion, A la pro-
nrié et A Iltamille le bientait sIprêimec d1e la liberté, elle
IuM pas u pirtusaii plus siicèrc, pas le fils plus dêvoué

que Mni. Si au contruire elle suit lt uiee<l sa duevncièrc
si elle procè.e par 'omil 'exclusit, ie suspinion, le ersée u
ion i ;si elle ie recile pats de-î'vantt la violence et ha -oifsca -
tion, aiIons ee pouIr' b:ef mi 'a ' purn naverre ou pour
victiuuc, mlais jamaisL iu moins pour instrument ou pour coum-

,' Ci anim.AD a MorrMEBET, "

LE N A'T1ION AL.

Totî récemiment le .iional cssuaait dl'eceiter la rébel-
lion'ailut ns les rnigs tu clergé iontre0 légitime exercice îe la

juridiction et Lne autriú des êvquees. Sacriégs et
vais elforts ! De oute lant nauns arrvcn t enC RlIt d'UUrgi-
ques protestations contre ces déplorables tetitatives. 'I'ou"s
ces prêtres pour mui 'oun a'cto cotte hypocrite cmpns.in,
touis ces admirales ouvriierIs ui campi èu1vaigé Ii;que savent
trè-bic que ce n sont poiut les vêus ile qu les nit consti-
tumés amovibks et  masseants, mis bien ces articles organi-
ques contre lesquels le Paipe et I leeIg le France u'ot
cessé de s'élever. Amucîn dle lies humiibles curés i-e naum-.
pagne souits à P'oovihilité nue se regurde commie eac-lavte
nii ne voit dos tyrauns dauns les évéilues.

Manis umu iourd 'h'ui le .,ationarl nie su borne pîlis à so < ukvr
le clergé- uecondair'e contrie les évétumes. Danms B.>n itn-l

rance ou dans son mépris dle tout lien scré, île toute hié-
rarchie ecclésiastique, il ose, à propos du Bref de Sa Sam-W
tt au Nonce apostolique, il ose s'éerier: Evidemment ce
'est pas de Romie qne viendra aux pritres français. . . la
.uié, lajuslice, /u liberté , il n'y ai que l'Jssemblée ne-
tiona/e guipuisse leur assurer ces biens. Puis, l'organe semi-

oIhçc.iel (lu gouvernement provisoire, de sa vOiX la !)lits doi-
ceretuse, invite les prtres ce toute la France à accepter sa
liste d!e caididats, de préférence aux listes qu'il dit' ét're
émanées de chqaue palais épiscopal. Or, sur cette liste de

purs républicains, dle futur constituants de Pglise, on ne
voit figurer d'autre prétre que le citoyen Lamennais, lequel,
comle on sait, et un de ces prêres libres d'esprit et de
cœur quiprchent d'rexemple eutanit que (le pirole la soumis-
sion envers PEglise.

Le Xalional, qui Il'a certainement pas compris le sens ni
la porte de haute sagesse du Bref apostoique, sn'ause à
dliquer ici,par ne subtilité digne des appe/ans jansnis-
teF, entre Pie IX etl la chancellerc p'orhficale. IlnRome en

c cela jouie son rôle habituel, et Pon peut être certainIll que
4 jîsqi'au dernier moment elle défedrî pieu pied ce quil
I lui rete encore de ce pou ir exorbitant que l'ig.orance
" et les riigs du imoyen-age lui ava int lissé prendre.'
Mais le alional et la Répiiliqiiesont. là pour y meutre bon
ordre: Lcs prare.s rar'ni tort .d'oW/igqer leur caracière de

fonctionnairespablics, el PEtat saura bien lesproléger con-
tre /e Pope et les évégies.

Un eu plus ha s, le .,Nationerd a fli'rme gle " tous les p..
voirsprécéden/s, depuis Aapolon jusqu'à Louis- P/i/ippe
ont regardé la religion omme un moyen Je gouvernernent'

i nstrumenum regnn . CA ct c sr An:, tcotiue-t-il,'
T Er noT tirxPR' tENC A PrSQUE roUiourIs DÉM1o'NTRf'

S.A varrf: L république dérigne ce-s rorces." Or.

cependant, que faites-vous à l'envontre iVotre calcul est-il
inms imiisérable ? Vous îherchez à semer dlans PEglie la

zizanie et la rébellion, en appelnt yrainie lautorit des
èvéque5 et en osant calomnir le uble cour de Pie IX, le-
uel, dites-vous, tic veut accorder ux pauvres prêtres le
Frmnce, ni sécurité, ni justice, ni liberté. N'est-ce pas Ili
de votre part quelque clîuse de pire qîue la politique miséra-
ble des g«uvernements que vous rpu:liez ! Croyez-nous,
cessez le vois occuper des personnes et des choses de 'E-
glise, puisulie vous n1e pouvez inle ule lfois en parler sans
muanquer, nosli ne isons pas selement aux strictes conve-
nances, mais à la justice comme à la vérité. Cessez d'a-
tIresser au clerge des cajoleries qu'il rèprise. A votre atix
intérêt, il préfèrera toujouis la véritable tendresse de son
auîguiste et èruble mPontif3e Pie IX, h.iljet te sou icuite et
et de so lm ur, puisgeil est le Vucaire et le représentaiit
dJe Jesuis-Chiri»t.

A/1i de la Re.igiont.

.-Le XVa(onal apprécie de la niire suivan;te ingrnnle
démonaiondu 6 :

l a journée a ete excellent'. Elle t orouvé une fis
île p la rùoinild e la pouibauiîn parisîi:e. UNies dans
iti setlinen t uninio, touts les nrtieu de la population
veillent la R pî:h!ique et etendent maintenir le uuverne-
mont qui la représentc aujoird'hui, Pendant que le nuiîm-
breux truavaileurs, rènîis sur dIleux points s' ccupieir.t, le,
uis de nommer leur-4 jllitiers I'étau-maujor prés la garde nn-
tionale. les nîtres de aire ue collecte plour oirirtii un don pa-
trioique la pRépulique, le reste do peuple, c'et-à-dire
l'immenss aipoit des eitoyensprenait sa place dans les
rangs îe lu gardeil attinle s'assemblait de toutes parts cii

poussant les <'ris de : ive la Répîique ! vive le Cuiver-

nemiert piowe,--- ve le gouvernemnet provisoire t tel
est Cil effet le mot signihicatif et, pour ainsi padler, la morali-
té le la journée. Certaines 'niii eurs s'étaient ré panduie 1>'
cetains bnuits irculaient qui lassaient penser que uielques
hommes rêîvaienit ue modificration dans le sein du Gouver-
neiiîett. La voix itu peuple s-est fait entendre il veut la
Republique, Ct comme son expression fidele ceux qui sic
sotu clhargés dii tourd fanîlanti des affaires au '24 fvnie.
sans distinction. sans tringe. Quecelui soit bien entendu !,

c Les dipartencus puiseront dans la imanifestaion du 16
avri! une nouvelle ronftaiane. Sûrs qu Iela popuaition pri-
sienne ne laissera pas porter atteinte aui gouvernement qi'-
elle a adoipté, ils feront leurs choix pour l'assemblée na-
tionale dans le sens fanchem t républicain.

cc Nous le disons avec ilne lie prondie :la Pxputblique
A nos yeux est dsnrais un de ces faits contre lesquels ien
ne peut prévaloir. Les passions hstles. les intérèts divers,
sont sans erce contre l'assentiment unanime î'un peuple
armé. La réaction, d'où qu'elle vienne, se brisera contre
ce fuisc t'a ie la volonti populaire, s'exprnmant spontané-
ment à la pre mi nmvcule d'un péril prîblmatique. La
ause de lordre dans la liberté est gagnée, et si l'on avait ei
es craiontes, elles doivent Qtre évanouis, aujouird'hui. La

pub'ique défie désorimais tums ses ennemis."
Le mème jourial revient encore le lendeminin sur ce

suijet :
cc TI importe queP inion l soit nettement fixéc sur cet-

te grinde maifestatin d'hier. il Unimporte surtout qie les
lésappointts n'es'aieit point d'en lènaturer le vrai ca-

« On <it ar'ticieusemnit qu'il y a cii deiix maifstations:
'une en ifaveur dle la Repilbliqie et ilu gouverneiement pIrovi-

soire, platre n faveur de l réaction cottre-révolutionnaire.
Cela Est fuix. Ci' qui est vrai, le voici :nci dehors, et à côté
de la réunion Ili Chap-de-Mars il y a oi ui complot contre
le gouvernemt irovisoire. De mialvis amiibitieuxi et des
anarchistes ont insolemment divisé t deux fractians le gt -
vermiennt provisoire, ont tait aux iiuns PiistJtc le leur dét'é-
rer je c sais quelle diaur ide pretendlu salt publie, ont
fiit auix autres l'insite d'nune proscription insenste. [Inforti
ia ri la baguiett eîls tain bori, di lcomliIot et dun péril q miie-

nmiiçaienmt le gouvertne menit de la Repjîubli qune, le peu ple île P'a-
r'i5s'est leve toumt entier. _.

'C Devanmt cette mimniense forec morale, P'aarchiie a dlispa-
r î coii mme ilisparmissa i, il ya un miiaois, lui contreo-rvoulumt Oni.
.Ainsi, une elléi té île coinplot, tinie grand îe miiamf esta t ion P O
pimlaire: v'oi à la jorintée i 'brici. 'l'eut lecireste ut'est qu- arîti-
l ce, iui nagiiilt ion, i mnsonige. ''

-Voici la version que donne la Démocratie Pacifique: perdre temps, la représi.1tationi lDe ts les deP '
Une réunion d'amis et de partisans dtm citoyen Blanquie suscitól par Vousl, s réunisse à Rome en parlement natio-s'élait donné rendez-vous ce matin, à PHippodrome. Il nal, en diète italienne.

étaient au nombre do 4. à 5,000. Ils voulaient, disait-on, se " Tiès-Saitnt-Père, dans-ce grand niaîifrage de toutes lesrendre à 1'-ôtel-de-Ville, proclamer, la déchéance ie plu- pussances de la terre, duins 'ute suiblime restauration dessieurs membres du gouvernement, entre vîutres le \IMM. La- naionalités européen, un seul pouvoir reste debout, par-rmartine, Dutnt (de Eure), Marî'ast, Garmier-Pags, et ce qu'il repose sur le fondement inébranlable de la vérité etleur substituer le citoyen Blanqui et quelques-uns de ses du droit, le Vôire. Le pr'emnier, Votre Sainteté a prononcé laamis. parole sacroe, initiation le IPér nouvelle italienne et euro--Il Los diffêrens corps de métiers de la capitale s'étaieit, p :ennt: à Votre Sainteté appartient égalemînt la gloire dûde leur côté, donnez.vous au Champ-de-Mars pour iom dionner ue nouvelle splenmdiur à la papauté et à la religion,mer ceux le leurs camarades qui devaient faire paru le en s'elevant i la idnîité suiprime de muodrateuir de tous les'étnat-mrajor de la garde nationale ainsi qu'il était conîvenuu peuples italiens et fisant recouvrer à Rome sa primatic mro-
deptuis quelque temps avec le général Courtais. rate et civile non seiulerme'nt en ntlie, iais dans PEurope et

" Lesanis du citoyen B.anqui se rendirent at Champ- dans tout Punivers.
de-Mars pour inviter les corps de métiers à se réunir à Tous les Italiens attendernt avec amîxét le son île la voi._
eux. Ceux-ci refluisèreit. Leurs opîérations étant ter mi- tote puissante, de la parole religieuse et civilisatrice de Vou

iées, i coimmevcerent à défer vers Hltel dJe Ville, on tre Saiînteté, ils veulent consicrer le triomphe île leur cause
passant par le pont dle la Concorde, la place de la Révolution autour le Vous, autour du drapeau de la religion, de la li-
et les quais. herté, de li fraternité au pied le la croix, sur lautel im

I Deux légions Je la garde nationî'e 2e la hatnlieuie se mort.el de leur nationalité, ai Capitole.
troiivuient réunies sur la place de la Révolution pour la me- " Interprètes des sentimeits de toute Pltalie, les soussi-
connaissance (le leurs cfficier's. gnés lriueit Votre Satietit de procuirer la réunion de la diétèa Lorsque la réunion Blannqui, isnée les corps de mnetiers italieinnie à Rone. et avea la crtitn.le d'être exaucés, ilese présenta pinour se diriger sur PtHcîtel de Ville, eil( se trou- vous îfilfr'nt Phominae de leur ratitudepet d-ve vis-a-vs le la garde nationale de la banlieue qui lui bar- leur respect filial.
ra le passage ; la réunion se dispersa. " Au Cerie romain, le 24 mars 184S.

SEu prévision le la manifestation Blanquiil avait été dé-
cidé ce niatini, à l'Htel-de-Ville. que l'on battrait le ruppel
Non pas, et il est très important de le remarq u er, pour s'uIp-
pocer à la ipromenade ptriotiquie les corps de métiers qîui • EL A N G ET
allaienit à PlHôtel-dlc-Ville présenter leurs candidats pour è
Pétat-miajor de li gairdt nationale. mais contre la nanifesta-
ion de tla réunion Blanqui, laquelle paraissait avoir un ca-
racièe agresif.19 I 4

La gaile niationale répondit àla ppui: la place dle -l'

tel-de-Ville ct tous los abords du palais communal furtut
bientôt occupés par une force imposante. La garde moble
Py faisait aussi renarquer. jiLE RAPPEL DE.L'U N[ON.

IL 'nfin, vers les quatre heures, M. Lamartine se présen-
ta sur le perron où il prononça quelques paroles qui ont été
couvertes d'apuludissemens. Nus puiblions aujourd'hui le second ai-ticle de notre coti

e La unnifestation Blanqui ayant avorté dès le prinripe frère du Journal de Québec sur lPunion des Canadas. Coti
la garde nationale n'a pais tard à se retirer. Cepenîdant île mie nos lecteurs le reinarqiuier'ount sais peine. 'et article ne lo
forts détachemens de gardes nationaux stationnent ce soi- cède en rien au premier. et est écrit avec vgieur, vérité et
sur les places publiques.". conscieince. Il montre conbienî est ridicule, impîoîiiuique et

dangereuist la prêtention fe certains soi-lisant aiis du paye
-- iiî la réponse adlresrée par M. le Lamartine à la dé- lui s'amau.t d grand mot ce uationalité, s'irnaginent que

utaitation des travailleturs: le pepilite Se laisera abuser et avetider, et qu'etx ils poutirn
. I Le seul cri qui soit permis aux généreix citoyens que ront, susle (, squ trioti-mnet di intéressement,
voius représcutez, lo seuil cri iue les memnbr's in i:ouverne- parvemr' s e liire unpiêdestal d'où ils dicnernit tleurs erz
mient provisoie puissent a'ccnter, 'est celui I Vive la Ré- dres. L'uagitation de ette espèce rie sairai?,éusir Ph Iieu-
iblique ! Vous lui donnez le néime 5e's que nou -itoyens r.qu' tIes! ltile ut irouv dC ie putmisan pi-idParmi les v-aie
travailleurs, dont nous voulons relever le sort pur le tra vail el rait rouincer l'armet de mort de neum

par les instîuutions qui vous fassenit entrer régulièrement dans
la propriéi 'et ianl i struion, dans toilutes les condi- ARTiCLE scoND
utinus d'anisanîce. de icmoralité, le hinumree ciisolidamtion d(u-
,i sociétéu d îcratique, mai d'tune societe dfii et i,'pr- in lc Idt muri

i' - i i

, Vou nte pas -dt ceux qui rêveraient lexproprtion que, Car in
des un, par les autres, nais vous êtes, comIe le sont tous les aser 'e C 3: paln.
trava il leurs imiteiligeis, luoflnées, vraiment pîatriotes 'vraininnlein'ire Pour jouir ou!
démcrates par le I bon sens; - vou-s êtes île eux ii mour- Dans nnrretar;icld 114.s av ur ab irir. . . .
raient, au besoin, pour défendre les biens, nême qu'ils ie d ri pelJe Pin pou' li dis -iter peinementa nestii-
possèe ueit pas euncore ; vous êtes. je le v is vos nparoles, itous eouire aulj i r en ir une prtionvouis êtes tle cet ran nu ratle Peule doît'ué à Ca Uléliotaiini. .i.olt'liiueprind ltePo
noi A la destutin( lel'or e socialeo d hr mse. Nons ndmontri, u le 'croyonsd) ois

u Jamais la postérité nî'oubliera les preuves sublimes de les da2grsî un2 ugitution ayait pour b1ase la ntions ità
bon sens, dle lévoûmeiinit, de dsintéressement que vou dona1- sint lu ihed'iue populatitonh rg e ouavon
ieu à cette grande époque, devant la Firance et devunît le 'uhla lolie d'une pulitique qui utind à tracer îles dîèmar
monde. Oui ltsait (ue vou 'iétiez. pas mt uns pour la Répu- eaufoifs profondes cnire les ntionialités enilacées tes unes dan
blique: on disait que les travailleurs seraieni le dan ulde la les u rmes et qii avec ua peu d sagesse et dc direcuton
Rpublique. On vous ignorait, on vous aloniit vous puruent vivre et iroitre sains se nuire stur le sol zéniéreuxRéiiliu.Onîoisiuuîai o 'usJlmuiitdos eut lat patrie!; (itîi hrirlie dmiec' ~ rnie éodd
ites la tforce, ha ver'u, le salut Id romme tniprine.pe fècond du

Il alliez-vous, à notre voix, autour île la société ; car. uospérité et de rg'nér'aino cet exclusivisme iatonal.
sous la République, la société et le gotivernement régulier t .e ldaondlhxipralisme ou,c qui revient a pi i
sont lat :rièt de tous ! Encore une fbis, poilut d'aure ci e lunjusice universelleu. des droits ópur pour tous, au lei
que celui le : Vive la République ! Et, enceriant ainsi, voius midi de la civi!isation annonçat aux hommes, au nout d
crierez: Vive le triv:ul i Vive la propriété ' Vve l'ordIre, nvange, porté sur la foudre et sur le fçiu. queils sont lot
qui garautit tout ! Vots avez le droit île pousser ce cri plus Frrre et uif membies la grand- famille humaine, c:
que personne, hcr la République vous npprtient ! Vous 'a-- î1Vils oinivent se réunir sious ahniu ière des principes et ae
Vez 'onqumise suir la royauté, et vous la détendii'-r·onure l'uI- olinions plutôt que sois celle saes laniiies et îles limites ter-

sera iuri:les. Co!te . idée îe Iki'ilié Ioîvu_1inilui- société, jaillic.-narchic I Celle-là sera vraiment a nRépublique du peuple uet ri Ze Cereidé de .i eva l a ésoc ta j u-
îles travailleurs de Parisd rh-a

ÉTATS PoNTIFICAux.-Il est qcstion de réunir à Ruic
une diète italienne où tous les Eiats et toites les provinces
de PItalic auraient leurs rerésentants. et qui réglerait d'une
Manière souveraine et définitive l'étt politique de la Pé-
ninsule. Déjà ce projet a été discuté au Cercle romain, réu-
nion des patriotes les phs trdents et les plus avarncóde Ro-
me, et cela le mercredi 22 mars, au moment où Pun venait
d'.apnrendre la rtvolution de Vienne.

Le Cercle ronain a nomm une commission dont le.s
membres appartieunent aux divers Etats de PItalie c'. la
chr.rgée de présenter une adresse au Saint-Père. Voici
rette adresse qui entre autres signatures porte celle du P.
Ventura :

" Tnts-SAiNT-Ptna,

c La bénédiction de Dieu ivoquée par Votre Snintm'tê
est descendue sur lItalie. Dieu a exauîr-i la voix magnani-
me qui, des hauteurs du sacré Vnoan, mplormit le triom.
plie de ioprimu ès, la ilivran ce d'un peuple. Aujourd'hui
Pitalie est libre, est imaitresse le se destinées, elle est im-
dépen duante, elle st une nation.

«L mlme remplie d'mnarrable joie, tous les citoyens sde
l'italie se tournent, pleins de contiance et d'espérance, ver
le généreux Poptife qui commença la résurrection italienne,
et le supplient de donner à son Suvre sainte le deriier au-
complissemuent. Les peup'es italiens ont conscience de leur
ntonalité ; ils soint fils de la iméme famnille et aspirent à
resserrer le pat ed'amour et le fraternité en se jeunissian
autour de leur pre, dc leur libratoun .CC;'et pourquoi lcs
soussignés det mndent- a \AVotre Saint cé 'agir pour que, sans

quel fctnde la eivstiiini i dix-nviume sièclc. C'est lasubstitution d'unt priicine large, universel, à Pégoïsme ce
Phoumme, aiu nous rti'éi de la famile et à pexcltvisisme.
le la nautionialtè. Ce refoulement'e île la pensée humaine?
cete marche rétrograde vers les sièt'les où les iationis s'en-
tr'appelaient barbaes. se f esnient réciproqueent escle
oit s'entre truisient, au inot de la civilisation et du droi 
ne petit être prôié que par ceux don tle ciel ni'est aunte quie
le toit de la famile, et l'horison celui qui se des 'sine dans le
"itrage le laidemeure liaterneile. Et iourtan t, c'est la CoC-
trine prèchee avec fumreuîr par ceuix qui applud :issen à tou-
les les révolutions, b toutes les émancipations sociales au
nom de utg-iltu et de la fraternité : ce qui ait voir ce qu'ild
eitende ntîpar fraternité et aielité.

A iu moment oùni nomi prenionis place dans le jouirnalism
en 1842. oust'u avons dû tormuler tiu progiranie ; ce pro«
graume le voi'i tei que nous nous le somnimes tracé, il y u
îe cla tiiét sus anus.

Nous smInlis ennemis de lisolement qui se'rit fins-
le; nous voilon s un iii-politique large et gémié renut se a ppe-
laut au I-alhlie ment les hommes de touts les partis, tous cecu:
qi eil jugeit n'as les hommes par l'origine, mais qui led

Srepruveit ou le acccueilletm à catise de leurs primncipes.
Nous stnes Ciiaadiens et, chnique Fois que l'on isolera

Sinos .stuniatriotes pouri les attaquer, notre devoir et notre
" aflecioi nous rappelleront à l'instant re que nous somi-
<I M nais à.part ces craonstances que nous souhiaitom
" ie voir ju anu is armver, tous les hommes pour nous ont une

i mème origiiie et parlent le môme lanilguige. Ñous tendrone
" conc de bon c'ui la main à tous ceux qui désirent Pagria-
' disseiient et lui pIlrespnéruè le la. patrie communoe. Comme
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